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AVIS AUX ABONNÉS. 


MM. les abonnés dont l'abonnement a expiré le 4® janviersont 
priés de nous adresser, par mandat-poste, le prix du renouvelle- 
ment pour ne pas avoir de retard dans l’envoi du journal. — A 
la fin de janvier il sera présenté à domicile une quittance avec 
un franc de plus pour frais de recouvrement. 

Prime du journal. MM. les abonnés peuvent avoir en prime à 
12 fr. au lieu de 18 : le Traité des maladies des nouveau-nés, par 
M. Boucaur; ou le Compendium-annuaire de thérapeutique, à 1 fr. 
au lieu de 2 fr. 50. 





TRAVAUX ORIGINAUX. 





De la gangrène de la bouche chez les enfants. 


2128. — Cette maladie devient de plus en plus rare. Cela 
dépend d’une connaissance plus complète de ses causes, et 
d’une application plus sérieuse des principes de l'hygiène; 
elle est toujours plus fréquente à l'hôpital que dans la ville où 
elle ne frappe queles enfants pauvres et cachectiques. A l’hô- 
pital même, elle diminue de fréquence parcequ’on sait mieux 
en prévenir le développement. Quand j'étais interne, il y a 
Quarante ans, j'en voyais beaucoup et maintenant c’est à 
peine si j'en observe un ou deux cas par an. Il s’en présente 
un aujourd’hui etilme paraît utile d’en causer avec vous, car 
l’occasion perdue ne se retrouverait pas de longtemps et je 
n’aime à vous parler que des faits que nous pouvons étudier 
ensemble d’après nature. 

Jeanne L..., âgéede 2 ans, est entréele 27 novembre 1880, 
pour un état de märasme et de cachexie profonde causée 
par une entéro-colite chronique. Elle est malade depuis plu- 
sieurs mois. Cela se voit à sa maigreur et à son poids, car à 
mon pèse-bébés elle marque 6 k. 650 gr. 

Elle ne tousse pas, mais elle a toujours plusieurs selles 
liquides verdâtres dans les 24 heures. La langue est blanche 


et les gencives supérieures sont le siège d’une ulcération 


grisâtre étendue qui a gagné la face interne des lèvres. La 


lésion est plus marquée à droite qu’à gauche. 


Deux jours après son arrivée on trouva le soir qu'elle 
avaittout le côté droit du visage gonflé, rouge luisant, dou- 


. loureux, avec occlusion des yeux par suite de la tuméfaction 


des paupières gonflement ; du nez et jetagenasal. 


on en D A I 07 pm D om PQ 








| 


—* 


Le lendemain dimanche l’état resta le même, maïs le lundi 
il y avait une eschare noire de 3 centimètres environ au 
niveau de la narine droite et sur la joue. Aujourd’hui mardi 
matin l’eschare avait un peu grandi, l'enfant était dans un 
état de prostration considérable. C’est dans cet état que vous 
pouvez l’étudier et'il est probable que si l'enfant résiste 
vous verrez l’eschare s’agrandir, manger une partie de la 
face et produire des lésions semblables à celles que vous 
voyez sur la peinture que je vous présente et qui a été faite 
ici l’an dernier. 

Comment cette gangrène de la bouche s’esr-elle dévelop- 
pée? Rien n’est plus facile à dire. Elle a, comme toutes les 
gangrènes de ce genre, pour cause prédisposante l’état ca- 
chectique ou marastique, et comme cause secondaire un 
point d’irritation locale. 

Toutes les maladies chroniques amenant le marasme et 
la convalescence de certaines maladies aiguës éruptives, 
telles que rougeole, scarlatine, variole ou fièvre typhoïde, à 
l’hôpital et sous l'influence de l'atmosphère nosocomial se 
compliquent souvent de gangrène de la bouche, de la vulve, 
de l’anus ou de la peau. Seulement pour que la gangrène se 
développe dans ce terrain ainsi préparé, il faut comme point 
de départ une lésion locale; pour la bouche, un aphthe, de 
la gingivite où une stomatite ulcéro «membraneuse comme 
chez notre malade ; pour la vulve et pour l’anus une follicu- 
lite ulcéreuse ; pour la peau un vésicatoire ou un eczéma. 
C'est ce que vous voyez en ce moment sur une jeune fille 
atteinte de fièvre typhoïde et qui a dans la r&inure interfes- 
sière une eschare gangréneuse, due à un intertrigo mal 
soigné. 

Une fois ce point de départ admis, nous voyons dans la 
gangrène de la face une stomatite ulcéreuse, qui produit 
dans le tissu cellulaire adjacent une induration plus ou 
moins étendue qui déforme et gonfle la joue correspondante. 
Alors la peau rougit et devient luisante, il se fait un peu 
d'æœdème qui gagne les paupières et les gonfle au point de 
fermer les yeux. Dans le point rouge et induré la circula- 
tion capillaire ralentie s'arrête et la mortification commence. 

Une eschare noire apparaît. D'abord peu étendue elle 
gagne chaqus jour en largeur et peut s'étendre très loin de 
facon à détruire la moitié du visage. Dans son épaisseur se 
trouvent des nerfs et desgros vaisseaux qui restent à demi 
perméabies et lorsque la partie mortifiée se détache, il en 
résulte quelquefois des hémorrhagies très considérables. 

Si.la mortification s'arrête vite, l’eschare peut être très 
petit et s’éliminer de manière à permettre la guérison ; mais 
si l’eschare est très étendue, les enfants peuvent mourir 
avant l'élimination ou vivre assez longtemps, mais ils suc- 
combent toujours empoisonnés par la suppuration gangré- 
neuse. 

Dès que la gangrène est établie, il y a une odeur fétide 
extrêmement forte quise répand autour des malades assez 
Join. Il y à une salivation abondante et infecte, mais la dé- 
glutition reste possible et j'ai vu des enfants avec la moitié 
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du visage emporté continuer à boireet à manger sans trop 
de difficulté. 

Les enfants sont dans un grand état de faiblesse mais la 
fièvre est modérée. Souvent ils toussent et ont les deux 
poumons remplis de râles sous-crépitants. Presque toujours 
ils ont une diarrhée qui augmente leur état de faibiesse et 
qui accélère la marche de la maladie en la conduisant à la 
mort. 

I est rare de voir guérir les enfants ainsi arrivés au ma- 
rasme et pris de gangrène de la bouche. Il faut pour cela 
que la gangrène soit peu étendue. Tous meurent dès que le 
sphacèle est un peu étendu, et cela dure de six à dix jours 
au plus. 


Traitement. — Prévenir la gangrène de la bouche est plus 
facile et plus possible que de la guérir une fois qu’elle est 
déclarée. 

Pour la prévenir, il faut soigner les aphthes, et la stoma- 
tite ulcéreuse qui l’engendre. Jadis on employait dans ce 
but les cautérisations d'acide nitrique et chlorhydrique, les 
applications d’alun en poudre ou de poudre de chlorure de 
chaux. Ces moyens sont abandonnés. On a recours aujour- 
d’hui avec raison aux applications de teinture d'iode , d'io- 
doforme, de chlorate de potasse et à l’intérieur il faut donner 
la potion suivante : 


Potion gommeuse . 100 grammes. 
Chlorate de potasse. 4 


Une cuillerée à soupe toutes les heures. 


rm 


Cette médication, qui suffit souvent à prévenir la gan- 
grène de la bouche, doit encore être continuée lorsquelespha- 
cèie est établi. Seulement, sur l'eschare il faut mettre de 
la poudre de quinquina et de camphre à parties égales; de 
la poudre de quinquina et de charbon ; de la poudre d’iodo- 
forme associée à un quart de poudre de camphre quilen en- 
lève l'odeur. Chaque jour on peut laver avec le coaltar 

saponiné de Lebeuf au 20° ou avec une solution de glycé- 
rine phéniquée à 1 p. 100, et dès que le lavage est fini il 
faut réappliquer ies poudres désinfectantes dont je viens de 
parler. 

Tousces moyens re sont que des palliatifs, ilestvrai, mais 
ces palliatifs sont utiles pour arrêter la marche de la gan- 
grène et surtout pour en faire disparaître l’odeur. 


[E. Boucaur. 





De la leucocythémie aiguë diphthéritique. 


2129. — J'ai fait connaître, on le sait, en 1852, l’existence 
d’une forme de leucocythémie aiguë, destinée à compléter 
l'histoire de la leucocythémie considérée alors comme ma- 
ladie chronique. Depuis lors, la numération des globules 
du sang étant entrée dans la science, j’ai fait avec le compte- 
globules de nouvelles recherches, et avec mon ami le 
Dr Dubrisay, nous avons publié dans la Gazette des hôpi- 
taux un long travail sur Ce sujet, — Des calculs faits tous 
les jours sur les mêmes malades, sur une quarantaine d’en- 
fants, nous ont permis de préciser davantage la nature de 
cette altération du sang dans la diphthérite. — Et comme 
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les calculs ont été faits chaque fois, pour avoir la moyenne 
de 5, 10, 20 et 35 namérations de globules blancs pour la 

même préparation, nous sommes sûrs des résultats 

pubtiés. . 

D’après ce que nous avons vu, les globules blancs peu- 
vent s'élever dans la diphthérite entre 6 et 100,000 par mil- 
limètre cube. — Maïs la moyenne a été de 26, 824 d’après 
les numérations faites sur vingt-six enfants suivis jour par 
jour, et d’après des calculs de tous les jours sur le même 
enfant. 

On peut donc considérer comme un fait bien établi sur 
de patientes et nombreuses recherches que dans la septi- 
cémie diphthéritique il y a une augmentation assez consi- 
dérable des globules blancs du sang, et que cette augmen- 
tation est en rapport avec la gravité de la maladie. 

Tant que la diphthérite est locale, il n’y a rien de caracté- 
ristique dans le sang ; dès qu’elle devient générale, accom- 
pagnée d’empoisonnement et d’albuminurie, la leucémie se 
prononce, augmente avec la gravité du mal et diminue si 
la guérison doit avoir lieu. 

Les globules s'élèvent à 15, 20, 40 et 80,000 par milli- 
mètres et peuvent donner les proportions de 1 globule blanc 
sur 70 ou 100 rouges au lieu de 1 sur 800 qui est à peu près 
le chiffre de l’état normal. 

Depuis la publication de ce travail, nous n’avons cessé de 
faire de nouvelles numérations, maïs bornées aux cas 
graves dans lesquels l’empoisonnement diphthéritique était 
évident. — Les résultats ont été constamment les mêmes. 

En voicila preuve sur deux enfants, qui cette semaine 
ont passé dans mes salles où elles ont succombé par septi- 
cémie diphthéritique. 

L'une B..., âgée de 13 ans, entrée le 10 novembre 1880, et 
morte le 15, avait au jour de son eutrée 26,540 globules 
blancs et 325,500 globules rouges, soit 1 sur 109, et la veille 
de sa mort elle avait 35,960 globules blancs, pour 3,837,000 
rouges ; résultat d'après 39 numérations. 

L'autre âgéede 3 ans, avec un engorgement ganglionnaire 
du cou, morte 48 heures après son entrée, c’est-à-dire le 
1% décembre, avait 22,940 globules blancs (39 ne 
pour 4,340,000 rouges, soit 1 pour 162 rouges. 

La diphthérite qui devient septicémique est donc accom- 
pagnée de leucocythémie aiguë. — Cette leucocythémie 
d’abord très peu considérable augmente de jour en jour et 
représente par des chiffres exacts lPaggravation du mal, et 
sous ce rapport elle est d'une grande importance à con- 
stater pour le pronostic. — D'abord peu appréciable elle 
atteint des chiffres énormes, et si les enfants doivent guérir 
elle diminue et disparaît. Il en est de la leucémie comme 
de l’albuminurie diphthéritique;, ce sont deux phénomènes 
de septicémie, et leur degré mesure le degré de la compli- 
cation, — Pour bien connaître la diphthérite, il faut donc 
faire la numération des globules rouges et blancs du sang, 
et jusqu'à ce jour cette maladie est la seule dans laquelle 
ce procédé d'analyse ait donné des résultats de quelque 
importance. E. Boucuur. 
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Herpès confluent de la face dans une sclérose cérébro- 
spinale. 


2130. — X..., âgée de 11 ans, entrée le 23 novembre 1880 


à l'hôpital des Enfants-Malades, service de M. Bouchut, 
pour une hémiplégie incomplète avec atrophie et contrac- 
ture du membre supérieur. L'intelligence est nette et la 
sensibilité intacte. Il n’y à qu’un peu de parésie de la face 
à droite, de la faiblesse du membre inférieur droit et un 





défaut de coordination du mouvement desdoigtside la main | 


droite, qui est contracturée. Tout le côté.droit est atrophié 
d’une façon évidente. Il n'y a rien dans les yeux. L'appétit 
est conservé et l'état généralest excellent. 

‘Cette enfant était depuis quelques jours à l'hôpital lors- 
que, sans fièvre, elle eut le visage couvert de papules qui le 
lendemain étaient vésiculeuses et formées de bulles petites 
remplies de sérosité louche, semi transparente. Le front, 
les paupières, le nez, les lèvres, les deux joues, le menton 
furent ainsi affectés et il n’y eut rien à la surface du corps. 
On aurait dit une éruption de variole confluente limitée au 


visage. À ce moment, il y eut un peu de fièvre et d’inappé- 


tence qui durèrent 24 heures. 
Les bulles restèrent deux jours dans le même état, puis 
se réunirent en formant des bulles plus larges et commen 


cèrent à se dessécher. Au huitième jour elles étaient cou- . 
vertes de croûtes noires qui fombèrent successivement, et | 


au douzième jour tout était tombé. Ii ne restait plus .que ; 


des taches rouges de ‘cicatrisation 1à où avaient été les 


bulles. 


“On peut se demander quelle était la cause de cet herpès 


confluent d’une forme aussi rare. 

Il ÿ aun herpès critique de la fièvre éphémère, qui se 
montre à la vulve, au prépuce, aux lèvres, sur le front et 
quelquefois sur le cou, mais ici il n’y a rien eu de sem- 
blable, l'éruption d'herpès n'ayant pas été précédée d'un 
accès de fièvre. 

Jl existeaussitrès souventun herpèsicritique dans la pneu- 
monie france et dont l'apparition test d'augure favorable. 
Ici, nous n’avons pas vu de pneumonie. 

L'herpès se voit aussi très souvent chez quelques femmes 
à l’époque des règles, mais nousn’avons devant nous qu'une 
enfant non réglée. 

Serait-Ce par hasard un de ces herpès comme on en voit 
dans quelques maladies des nerfs et du système nerveux, 
un de ces herpès appartenant aux fropho-mévroses, c'est-à- 
dire dus à un trouble trophique causé par la maladie du 
système nerveux. Cela est possible puisque notre enfant à 
unesclérose cérébrale déjà ancienne. Ge serait alors un her- 
pès symptomatique comme les herpès zosters ou zona liés 
à la névralgie intercostale, comme les zonas du sciatique, 
du. cubital ou de la cinquième paire. Mais ici, il n’y a pas 
eu de douleur préalable dans les parties affectées d’herpès; 
d'autre part, l'enfant ayant une hémiplégie droite, si 
l'herpès dépendait du trouble trophique des parties para- 
lysées, cet herpès aurait dû n’occuper que le côtédroit de 
la face et il occupait tout le visage. Il est donc difficile de 
voir dans cette éruption un exemple de tropho-névrose. 








Qu'est-ce donc enfin? C’est un herpès spontané, ne se 
rattachant à aucune cause connue, ce qui se voit assez 
souvent. 

Comme vous avez pu le voir, l’évolution de cet herpès n’a 
rien eu de douloureux, et n’a pas provoqué de phénomènes 
généraux graves nimême importants. 11 n'y a eu d'autre 
trouble qu’un peu moins d’appétit. Dans ces conditions, il 
était inutile de faire une thérapeutique bien active qui 
aurait été plusdangereuseïque le mal, et je me suis contenté 
d’une sageexpectation. 

J’ai bien fait puisque, sans aucune médicationactive, les 
bulles se sont desséchées, ont formé des croûtes qui après 
dessication assez prompte ont débarrassé le visage sans 
laisser de trace. 





En 


VARIÉTÉS..— MÉLANGES. 


2131. — Gangrène pulmonaire par pénétration dans la tra- 
chée d'un abcès vertébral. — L'observation qu'on va lire, et dont 
la partie clinique a été rédigée par le D' E. Commuci, la partie 
anatomo-pathologique par les D'S Brigidi et G. Banti, nous paraît 
assez intéressante pour qu’on la publie in extenso. 

« L'intérêt, disent les deux derniers, s'attache surtout à la 
cause productrice de la gangrène pulmonaire. Sans être nouveau 
dans la science, le fait de la perforation de la trachée et de la 
pénétration dans 1es bronches d’un abcès ossifluent est à peine 
indiqué dans les ouvrages de pathologie. Il nous paraît inutile de 
faire à ce sujet de longues considérations, nous voulons simple- 
ment attirer l’attention sur l’atrophie du foie produite par la 
pression du côlon transverse. 

L. Falorni, 38 ans, veuf, de Florence. Toujours bien portant 
jusqu’à l’âge de 35 ans. À ce moment, néphrite rhumatismale. 
Un an plus tard, douleur pongitive et continue dans la région 
scapulaire gauche ; celle-ci alla toujours en augmentant ; il s'y 
joignit du malaise, de la céphalée, des hématémèses nocturnes, 
précédées d’une sensation de déchirure. Tout cessa et l’année 
suivante il fut pris de nouveau d’une douleur scapulaire très 
vive, accompagnée de parésie de l’avant-bras gauche, qui dura 45 
jours et fut calmée par les badigeonnages iodés, bientôt la dou- 
leur s’étendit à droite et paralysa pendant 40 jours le membre 
supérieur droit. Les douleurs suivirent, les jambes étaient faibles 
bien que les mouvements'fussent prompts.Survint de la dyspnée et 
de la toux. Reçu à l'hôpital le 25 mai 1879. À ce moment on cb” 
serve de la douleur correspondant à la moitié de la clavicule dans 
le deuxième et le troisième espace intercostal des deux côtés, et 
aux épaules ; la sensibilité est normale ; la résistance à la pres- 
sion est diminuée surtout à gauche. Paralysies temporaires de la 
vessie. La contractilité musculaire est abolie à la partie posté- 
rieure des avant-bras, et diminuée aux jambes (avec les courants 
faradiques, avec les courants continus, elle est normale partout). 
La douleur disparut peu à peu, et les mouvements des membres 
inférieurs se rétablirent assez bien. Scarifications dans la région 
cervicale, iodure de potassium et chlorhydrate de morphine. 

A partir du 12 juin l’état général devint de plus en plus mau- 
vais, et à partir du mois de janvier 1880 on eut :'paralysie de tous 
les membres, émaciation, douleurs violentes dans la région spi- 
nale, paralysie des sphincters. Au milieu du mois de janvier, ul- 
cères de décubitus, urines rares, anorexie, vomissements et diar- 
rhée. Huit jours après, on constata, hémoptysies,matité en arrière 
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râles disséminés dans les deux poumons ; SXPOCIOTAEDR fétide, 
délire, coma, mort le 20 février 1880. 


Autopsie. 30 heures après la mort, 


Crâne. —Rien à noter du côté des os et des méninges. Légère 
anémie cérébrale. 


Cavilé thoracique. — Sérosité limpide dans les parties déclives 
des deux cavités pleurales. Le poumon gauche paraît rouge à la 
coupe dans son lobe inférieur, blanc dans son lobe supérieur. Ce 
dernier est partout emphysémateux, sauf au bord postérieur et au 
sommet où il présente un peu de congestion œdémateuse. 


À l'ouverture des bronches de ce côté on est surpris de voir la 
muqueuse jaunâtre et imbibée par un liquide louche et fétide. A 
la coupe du lobe inférieur on rencontre différents petits foyers de 
coloration grise faisant saillie sur la surface de section. Là je 
parenchyme n’est plus perméable à l'air, il est friable, exhale 
une odeur fétide analogue à celle du contenu des bronches. Le 
reste de ce lobe est hyperémié et œdémateux par place. Les gan- 
glions bronchiques ont une coloration ardoisée, quelques-uns 
sont normaux par leur coloration et leur volume ; les autres sont 
gros comme des noisettes et constitués par une matière plâtreuse 
enkystée. 

Les parois de la cavité sont constituées par le parenchyme du 
ganglion sclérosé et pigmenté. 


Poumon droit: Adhérences fibreuses résistantes au sommet, 
Dans le lobe inférieur, zone étendue de gangrène. Cette zone 
se trouve sur la face interne à égale distance du lobe antérieur 
et du lobe postérieur. Elle commence au niveau d’une dépression 
située à l'union du 1/3 moyen, et s'étend jusqu’à la base. Le plus 
grand diamètre de cette zone mesurée de haut en bas est de 
5 centimètres ; le diamètre transverse est de 6 centimètres. La 
paroi ot forme une interruption sur la surface régulière- 
ment convexe de la face externe du poumon; elle est limitée par 
une courbe à concavité interne. Elles ont une coloration jaune 
sombre, teintée de noir en différents endroits, Les parties 
sont infiltrées, imbibées d’un liquide brun fétide. On prati. 
que une coupe profonde dans le sens longitadinal de manière 
à diviser la portion gangrenée en deux parties à peu près éga- 
les et on trouve que l’altération s'étend à une profondeur de 
4 centimètres. Les parties du lobe inférieur circonscrivant la 
gangrène sont engorgées et fortement œdémateuses. Dans le lobe 
supérieur, on trouve une autre petite zone de gangrène du dia- 
mètre de 2 centimètres ; e& autour d'elle le parenchyme pulmo- 
naire est congestionné et œdémateux. Ce petit foyer de gangrène 
se trouve sur le bord postérieur, à peu de distance du sommet du 
poumon. Dans les parties antérieures, le parenchyme de ce lobe 
est emphysémateux à un degré plus prononcé. 1l n’y a pas de 
lobe moyen dans le poumon droit. Dans les bronches de ce côté, 
on trouve le même enduit séreux, le mème aspect de la muqueuse 
que du côté opposé. 

Afin d'examiner l'arbre aérien dans son étendue totale, on es- 
saye d'enlever la trachée avec le larynx et la langue. On s’aper- 
çoit alors que près de la racine des bronches la trachée a con- 
tracté de solides adhérences à droite avec la colonne vertébrale. 
Après les avoir sectionnées, on se trouve en présence d’une pe- 
tite cavité d'aspect gangréneux, au fond de laquelle on distingue 
une portion de la colonne vertébrale dénudée et nécrosée, elle 
présente elle même à son centre un pertuis qui conduit jusque 
dans l'épaisseur du corps de la première vertèbre dorsale. 

En examinant alors de nouveau la trachée au voisinage des 
adhérences, on y distingue une ouverture frangée par laquelle le 
contenu de l’abcès gangréneux a pu pénétrer dans les bronches 
et y déterminer les lésions déjà décrites. 

L'ouverture de la trachée a un diamètre de plus de 2 milli- 


mètres ; elle siège à 1/2 centimètre au-dessus de la bifurcation 
bronchiqué. 

En examinant plus soigneusement la colonne vertébrale, on 
voit que l’abcès s'étend en haut jusqu’au niveau de l'articulation 
de la sixième et de la septième vertèbre cervicale ; en bas jus- 
qu'au corps de la première dorsale qui est détruit du côté droit 
dans les 2/3 de sa grosseur ; il y a même une large communica- 
tion avec le canal uréthral. 


Le corps de la deuxième vertèbre ns est détruit sur une 


assez grande étendue dans sa moitié supérieure, surtout à droite ; 
tandis qu’à droite elle adhère fortement au corps de la première 
dorsale. Séquestres dans la cavité de l’abcès. 

Abdomen. — Côlon fortement protendu par des gaz ; le côlon 
transverse est interposé entre la face convexe du foie et le dia- 
phragme ; atrophie du foie au point de contact. Dans la moitié 


gauche du lobe droit et en grande partie dans le lobe gauche, : 


deux dépressions profondes séparées par une crête saine. 
Rien de particulier à noter dans les autres organes.» (Paris mé 
dical d’après Sperimentale, 1880, t. XLVI, p. 390.) 





2432. — Les inhumations précipitées et les signes de la mort. 


= À chaque instant, les journaux parlent de personnes enterrées 


vivantes, en disant que les médecins ne savent pas reconnaître la 


réalité de la mort. Chaque fois qu’un fait de ce genre me passe 


sous les yeux, je fais une enquête particulière et je trouve tou- 
jours qu'il s’agit d’une nouvelle mensongère. En voici encore La 
preuve. 

Au mois de décembre 1880 on écrivait de Ste-Marie-la-Bianche 
au Bien public de Macon : 

« Voici un fait assez singulier qui vient d’avoir lieu à Sainte- 
Marie-la-Blanche, près de Beaune. Ces jours derniers, une femme 
atteinte d’apoplexie tombe foudroyée dans la rivière et se noie. 
Un médecin constate la mort. Cette femme est donc, au bout de 
quarante- huit heures, enterrée suivant l'usage. 

« À peine la cérémonie terminée, le fossoyeur, étant occupé à 
combler la fosse, entend crier sous ses pieds ; le curé, appelé im- 
médiatement, constate qu'il sort des plaintes du cercueil; le 
maire en entend aussi. Aussitôt on enlève la terre. 

Presque tous les habitants du pays s'étaient transportés au 
cimetière, et devant tout le monde on a ouvert le cercueil qui 
renfermait une morte dont les membres étaient souples et avaient 
repris leur chaleur. Après de fortes frictions, elle a recouvré ses 
sens pour un instant seulement; le surlendemain, on l’enterrait 
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de nouveau. Cette fois, la malheureuse femme était bien morte.» 


J’ai écrit au maire de Sainte-Marie, M. Poupon, qui a eu l’obli- 


geance de me répondre que le fait était faux. J'avais en même 
temps écrit au médecin qui avait été chargé de constater la 
mort et voici sa réponse : 
Saint-Loup-de-la-Salle, le 7 UE) 1881. 
Monsieur et très honoré Confrère, 


La femme Tierein, de Soie ME A Plat bes est morte d'as- 


phyxie par submersion. Elle a été retirée du ruisseau où elle 
était tombée, environ une heure et demie après l’accident. 

Le corps est resté sur la berge de six heures du matin à trois 
heures de l’après-midi. J'ai constaté le décès à six heures du 
soir et délivré le permis d’irhumation. 

L’enterrement a eu lieu après cinquante-quatre heures écou- 
lées. Le cercueil était à peine recouvert des premières pelletées 
de terre que le fossoyeur et les assistants entendirent un certain 
bruit qui allait croissant à mesure que la fosse se comblait. 


L’effroi fut si grand, que plusieurs crurent entendre des cris, 
des appels. ‘ 
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L'autorité locale ordonna immédiatement l’exhumation. Mal- 
heureusement, la mort était bien réelle et aucun signe de vie 
n'avait reparu. 

Le cadavre, complètement rigide, était tel qu'il avait été placé 
dans la bière. Les bruits entendus avaient pour cause les cra- 
quements du cercueil, dont les planches, d’une extrême minceur, 
s'étaient disjointes et brisées sous le poids de la terre. 

Le récit qu’ont fait les journaux de cet incident est donc pure- 
ment fantaisiste, et a pris naissance dans l'imagination d’une 
populace affolée par la tristesse et surtout l'amour du merveil- 
leux. 

Veuillez agréer, Monsieur et très honoré Confrère, l'assurance 
de mes sentiments les plus distingués. 

TROSSAT. 


Encore un fait de perdu pour les faiseurs de livres sur l’incer- 
titude des signes de la mort, mais cela n'empêchera pas les igno- 
rants de continuer à dire. qu’il y a toujours des inhumations pré- 
cipitées, même lorsque la mort a été constatée par un médecin. 


2133. — Influence de la syphilis sur les traumatismes de l'œil, 
par Lalanne. — Tous les médecins connaissent l'influence des 
diathèses sur les différents traumatismes. — C'est un fait vul- 
gaire indiqué dans tous les traités de pathologie générale et par 
tous les auteurs qui ont parlé des diathèses. Néanmoins, il est 
très utile de signaler de temps à autre ce qui se rattache à cette 
question, ne füt-ce que par l'intérêt pour l'éducation médicale des 
commençants. 

À cet égard, on peut sigraler la thèse du D' Lalanne qui con- 
clut en disant : 

Le traumatisme de l’œil peut y déterminer des accidents syphi- 
litiques, alors même qu'il survient chez des vérolés, dont la dia- 
thèse est à l’état latent depuis une époque plus ou moins éloignée. 
— La nature spécifique de ces accidents ne peut être démontrée 
que par la rapidité avec laquelle ils guérissent sous l'influence 
du traitement mercuriel. — L'accident provoqué est presque tou- 
jours l'iritis spécifique. — Cette manifestation diathésique se 
montre chez les sujets syphilitiques, surtout lorsque le traite- 
ment a été nul ou insuffisant. — L'iritis syphilitique survient 
très rarement à la suite de traumatisme siégeant sur un point du 
corps. éloigné de l'œil. = Cet accident est provoqué aussi bien 
dans la période tertiaire qu’à la période secondaire de la syphilis. 
— ['influence de la diathèse syphilitique sur les opérations ocu- 
laires nous paraît démontrée. — La lésion qui sous l'influence 
diathésique complique le plus souvent le traumatisme oculaire, 
tant chirurgical qu’accidentel, est encore l’iritis syphilitique. — 
Il se montre surtout chez les syphilitiques chez lesquels le traite- 
ment diathésique a été négligé ou n’a pas été fait. — Cette ma- 
nifestation syphilitique est justiciable du traitement mercuriel et 

. de l'emploi de l’iodure de potassium. — Avant de pratiquer une 
opération oculaire chez un sujet syphilitique qui peu de temps 
auparavant a présenté des symptômes de syphilis constitution- 
nelle, il sera indispensable de remettre le malade, pendant un 
‘temps assez long, au traitement mercuriel et ioduré. — Si cette 
opération échoue une première fois, le malade sera remis au 
traitement mercuriel, et l’on n’opérera que six mois au moins 
après la disparition des accidents syphilitiques. 





2134. — Sur la guérison spontanée de la phthisie pulmonaire, 
par Heitler. — Le Dr Heitler a examiné, au point de vue de 
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la guérison spontanée de la phthisie, les poumons de 16,562 ca- 
davres. Sans compter tous les cas de cicatrices douteuses, ou 
d’adhérences pleurales, Heitler a trouvé 780 foyers caséeux gué- 
ris, sur des sujets morts d’affections absolument étrangères à la 
tuberculose. Sur ces 780 sujets, il a noté 503 hommes, 277 fem- 
mes. Au point de vue de l’âge : répartition égale de vingt à 
soixante-cinq ans. 

Un de ces morts avait 101 ans, un autre 103! Tous ces sujets 
appartenaient à la classe ouvrière. Les lésions consistaient en 
noyaux cicatriciels fortement pigmentés, très noirs et entourés 
de nodules gris ou jaunâtres. Il a trouvé des cavernes cicatri- 
sées, dont le volume variait entre celui d’une noix et celui d’un 
œuf. 

Dans 651 cas la lésion était bilatérale, presque toujours limitée 
aux sommets. La guérison spontanée est, dit l’auteur, plus facile 
dans les cas chroniques que dans les cas aigus. On peut toujours 
l'espérer tant que les tubercules n’ont pas dépassé les lobes su- 
périeurs des poumons. Quand les lobes inférieurs sont envahis, 
la maladie peut avoir des temps d'arrêt, mais la guérison n’est 
plus possible. [Medizinische Jahrbücher, 1880, Heft III.) 

J’ajouterai à ces faits intéressants que chez les enfants de 2 
à 16 ans on observe les mêmes faits de guérison de la tuber- 
culose. 

J'ai noté 74 cas de’ tubercules caséeux, durs, enkystés, 
souvent crétacés, bien isolés des poumons, chez des enfants 
morts de croup d’origine couenneuse, de fièvre typhoïde, de 
rougeole ou d’autres maladies non tuberculeuses. J'en ai vu 
trois exemples! depuis le 4° janvier de cette année et je viens 
d'en observer un nouveau cas au moment même où j'écris ces 
lignes. C'était sur une fille de 14 ans, morte! d'endo-péricar- 
dite rhumatismale. Chose curieuse, j'ai rencontré trois fois de 
ces tubercules crétacés guéris dans le cerveau. E. B. 





SOCIETES SAVANTES. 


2435. — Académie de médecine (18 janvier). — /noculation de 
la rage. — MM. Raynaud et Lannelongue ont fait une série 
d'expériences à l'hôpital Sainte-Eugénie sur la transmission 
de la rage. Le 8 décembre 1880 entrait à l'hôpital un enfant qui 
avait été mordu le 41 novembre et qui, après une incubation d 
26 jours, présentait lessymptômes de la rage, dyspnée, délire, ete 
la mort eut lieu au bout de quatre jours. 

On inocula quatre lapins avec la salive de l'enfant encore vi 
vant : trois moururent rapidement; le quatrième se rétablit, 
Deux lapins furent inoculés avec le sang et survécurent, ce qu 
confirme cette opinion que c’est dans la salive et non dans le 
sang qu'est le virus. 

Lorsque l'enfant fut mort, les inoculations avec le mucus bron- 
chique firent périr les lapins : on tritura les glandes salivaires, 
on inocula les lapins avec de la partie triturée, un seul lapin est 
mort. Le produit du raclage des ganglions du cou ayant été ino- 
culé à deux lapins, un succomba. Les racines du trijumeau ino- 
culées ont amené la mort au bout de trois jours. On est porté à 
conclure que le système nerveux peut servir de véhicule. 

L’inoculation du virus de lapin mort à lapin vivant a donné ia 
mort aux lapins inoculés. 

Sur 38 inoculations qui ont été faites, il y a eu 36 morts ; done 
on peut en conclure que la rage est transmissible de l'homme au 
lapin. 

Ce qui resterait à faire, ce serait d’inoculer la rage du lapin a& 
chien, ce qui n’a pas été fait. 
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M. Colin a fait, il y a douze ans, des expériences analogues et 
il à eu des résultats négatifs. Il ne croit pas que les lapins de 
M. Raynaud] aient succombéfà la rage, mais plutôt à la septicé- 
mie. Tel est aussi l'avis de M. Dujardin-Beaumetz. 

M. Pasteur a fait aussi des expériences avec la salive de ce 
même enfant. Il a pris de la salive avec un pinceau, l’a inoculée 
à deux lapins qui sont morts la nuit. La salive de ces lapins 
inoculée à d’autres a été également mortelle. Il à examiné le 
sang des lapins morts et y a trouvé un microbe spécial dont il a 
donné la description. Le microbe trouvé par M. Pasteur n’est pas 
celui de la septicémie. 

M. Colin combat cette opinion. 

M. Bergeron ne croit pas que les lapins morts à Sainte-Eugénie 
soient morts de la septicémie ni de la rage, à moins qu'on ad- 
mette une rage atténuée. 

Pour M. Gosselin il faut la contre-épreuve consistant dans l'ino- 
culation de la rage du lapin au chien et se retrouvant chez ce 
dernier avec ses symptômes caractéristiques. 





2436. — Société de chirurgie (19 janvier). — La séance a été 
consacrée à la lecture de l’éloge de Voillemier par M. Paul Hor- 
teloup, secrétaire général. — Prix Duval: M. P. Segond. Prix 
Laborie : MM. Malherbe et H. Petit. 





2137. — Société médicale des hôpitaux (14 janvier). — Perce- 
ment du lobule de l'oreille chez les scrofuleuz. — M. C. Paul, il ya 
treize ans, perça le lobule de l'oreille à une enfant bien portante, 
qui eut, à la suite de cette petite opération, de l’eczéma des 
oreilles, eczéma qui reparut les années suivantes. Ce fait est as- 
sez commun pour avoir pu être observé près de cent vingt fois 
par M. Constantin Paul. La conclusion pour lui est qu’il faut 
s'abstenir de percer l'oreille lorsque les sujets présentent des 
symptômes de scrofule. Il faut observer qu’on ne peut incriminer 
l'instrument dont il s’est servi, qui présentait toutes les condi- 
tions de proprété désirables. 

Variole chez les Esquimaux. — M. Landrieux vient d'observer à 
Saint-Louis, dans le service de varioleux qu’il dirige, la variole 
chez cinq Esquimaux de passage à Paris. Ils avaient déjà perdu 
trois des leurs en Allemagne. Des einq malades entrés à Saint- 
Louis, deux ont succombé avant la période d’éruption, ayant pré- 
senté de l’albuminurie, de l’hématurie. Deux des trois autres ont 
succombé à une éruption très confluente de pustules hémorrha- 
giques. Aucun n'avait été vacciné, ni n'était alcoolique. L’auto- 
psie a fait voir un foie énorme, ce que M. Landrieux attribue à la 
nourriture spéciale des Esquimaux. Les ganglions mésentériques 


étaient très volumineux, le cœur était surchargé de graisse : ily 
avait de la myocardite. 
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2138.— Du traitement de l'érysipèle par l'acide picrique (Nouv. 
Journ. méd.). — Considérant l’érysipèle comme engendré par un 
Contage ou poison à diffusion plus ou moins puissante, quelques 
médecins ont cherché à combattre le principe spécifique par les 
injections d'acide phénique, fort usitée,en ANemagne, On circonscrit 
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la zone envahie par une série d’injections sous-culanées d’acide 

phénique (solution à 4 p. 100). répétées tous les jours, soir et 

matin, jusqu’à la disparition de la fièvre. La lésion disparaîtrait. 
le plus souvent du cinquième au sixième jour. Les injections ne 

donnent naissance à aucune irritation locale. 

Enfin, M. Flaminio Tassi vient de préconiser dans le même 
but des applications d’une solution saturée faite avec de l'acide 
picrique. II aurait été poussé à l’employer par ces considérations 
que cet acide, pénétrant par capillarité toutes les couches du 
derme, exerce une action astringente et sur le réseau vasculaire 
et sur l'appareil sudoral, qu'il anémie ainsi la peau, fait cessér 
rapidement la sécrétion, et qu’il agit, en outre, comme agent an- 
tiseptique. On sait, en effet, comme Volkmann et Stenduer l’ont 
démontré, que l’exsudat de cette dermatite renferme une quantité 
considérable d'éléments cellulaires semblables aux globules blanes 
du sang, et qu'on rapporte, selon la théorie de Conheim, à une 
émigratiou extra-vasculaire qui s’épanche rapidement dans toutes 
les couches de la peau. Comme on le voit, le traitement aurait 
pour but d'empêcher le développement de cet exsudat tout en at- 
taquant le contage. 

Voici maintenant, en quelques mots, ce qui a trait aux proprié- 
tés de cet acide : 

Selon M. Chéron, l'acide picrique prévient les complications 
des plaies; favorise la cicatrisation et empêche les effets de la 
résorplion purulente; il arrête, dans l'organisme, le développe- 
ment de la fermentation ammoniacale, modifie favorablement les 
sécrétions pathologiques des muqueuses, et s’élimine par les 
urines ; il jouit de propriétés désinfectantes telles que les ma- 
tières fécales mises en contact avec cet acide perdent toute 
odeur, et qu’on a pu obtenir la désinfection complète des latrines 
de l'hôpital Saint-Lazare en y faisant verser 10 Litres d’une solu- 
tion saturée d’acide picrique, c’est-à-dire à 45 pour 1,000. Enfin, 
il est antiputride et empêche la fermentation putride de l'urine. 

Le D* G. Buffolini l'a employé avec succès dans l’eczéma impé- 
tigineux. 

M. Tassi a essayé son action dans quatre cas d’ pce etil 
a si bien réussi à arrêter l'invasion de l’exanthème, sans que les 
malades aient témoigné aucune autre souffrance, qu’il a cru de- 
voir appeler l’attention des praticiens et des expérimentateurs 
sur ce nouveau moyen thérapeutique. 


2139. — Traitement de l'asthme par l'électricité, d'induction. 
— Le Dr Richard Sehmitz a soigné un malade, âgé de 40 ans, . 
quisouffrait depuis huit ans d'accès d'asthme nombreuxet répétés. 
Depuis trois jours et trois nuits, le patient, assis sur une chaise, 
n'avait pu goûter aucun repos; en outre, les moyens habituels 
de traitement n'avaient produit aucun résultat. Comme, à diffé- 
rentes reprises, on avait remarqué que chaqne attaque d'asthme 
était précédée d’un catarrhe qui envahissait successivement le 
larynx, ia trachée et les bronches, on pensa que le gonflement : 
de la muqueuse respiratoire pouvait comprimer dans son trajet 
le nerf pneumo-gastrique, aussi pensa-t-on qu'il fallait diriger 
de ce côté le traitement en appliquant des courants induits le 
long du nerf vague, On employa le traitement préconisé déjà par 
Schäffer (de Brême). 

La première séance eut lieu à 8 heures du soir; on appliqua 
les électrodes sur les côtés du cartilage thyroïde, jusqu’à l’extré- 
mité interne du sterno-cléido-mastoïdien. Le courant, d’abord 
faible, fut renforcé progressivement. La séance dura neuf mi- 
nutes, et déjà le malade en éprouva quelque soulagement, si 
bien qu’il put goûter le sommeil pendant la plus grande partie 


de la nuit. d 
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 Lelendemaïn et les jours suivants, on fit deux séances par 
jour, de quinze minutes de durée; le mieux se maintint, et au 
bout de douze séances, le malade setrouva délivré et de ses accès 
d’oppression et des râles qui encombraient sa poitrine. 

Depuis son retour à Hambourg, le malade a été atteint d’une 
nouvelle attaque d'asthme qui guérit, cette fois, sans l'emploi 
de l'électricité. Il n’en est pas moins établi que les courants in- 
duits ont une action efficace, sinon sur la maladie elle-même, au 
moins sur sa manifestation la plus pénible, et que leur emploi 
peut toujours être appliqué, soit par le malade lui-même, soit 
par son entourage. (Deutsche med. Wochensc., 20 nov. 1880.) 


2440.— Formule pour la préparation de l’eau de goudron, utile | 


surtout dans les services hospitaliers, par M. Adolphe Schaeuf- 
fèle fils. 

Goudron végétal... 200 grammes. 

Gayac rapé........  Q. S$S. (environ 400 grammes). 

Mélanger les deux substances, jusqu’à ce que le goudron ne 
tache plus la main, ét que la masse soit presque sèche ; mettre 
ce mélange dans un pot en grès ou dans tout autre vase, y verser 
10 litres d'eau, remuer chaque jour avec une spatule de bois, 
laisser digérer dix à quinze jours, passer à la presse et filtrer au 
papier. 

50 centimètres cubes de cette liqueur pour un pot de tisane 
de 900 à 1,000 gr. 

A la longue, et exposé à la lumière, ce soluté se fonce en 
couleur et a l'avantage d’être très agréable par un dévelop- 
pement d'acide benzoïque ; il n’a pas l'inconvénient d’être 
alcalin. 


2141. — De l’emploi de l’huile d'olives à fortes doses pour fa - 
ciliter l'expulsion des calculs biliaires, par Roderick Bennedy, 
M.-D., Queen's College, Kingston, Canada (The Lancet), sep- 
tembre (1880). — Chezun nombre considérable de malades atteints 
de lithiase biliaire, Kennedy a employé l'huile d'olive administrée 
_ à la dose de 150 grammes le soir etsuiviele lendemain matin 
d’une forte dose d'huile de ricin. Il répète cette administration 
plusieurs jours desuite, surtout lorsqu'il y a des coliques. L'exa- 
men des pièces lui a toujours démontré que les calculs expulsés 
avaient été d’abord ramollis. L'auteur considère l'huile d'olives 
comme amenant sûrement ce ramollissement des calculs qui fa- 
cilite leur expulsion. Les observations portent sur 200 cas qu'il a 
ainsi traités avec le même résultat. Il insiste tout spécialement 
sur l’administration de fortes doses d’huile d'olives. 


2142. — Sur quelques remèdes propres à calmer les douleurs 
du cancer de l’utérus. — Le Dr Auguste Lawrence, d’après 20 à 
30 cas, pense que dans le cancer de l’utérus l’ergot de seigle, 
administré à la dose de1 gr. 80 toutes les heures, soulage mieux 
que d’autres médicaments usités : il fait surtout disparaître ces 
douleurs pulsatiles qui ne cèdent d'ordinaire que devant la métror- 
rhagie. Ce médicament agit probablement en diminuant l’afflux 
du sang dans la matrice. 

Gomme remède local, l’auteur donne la préférence à l'acide 
phénique. On applique à l’aide d’un spéculum et d'un lampon de 
ouate sa solution concentrée sur les parties malades, et l’on fait 
prendre à la malade, matin et soir, une injection du glycérolé 
d’acide phénique. 

Enfin, on peut recourir avec succès à l’application de petits vé- 





sicatoires aux reins, que l'on pause à l’aide d’une pommade à la, 
morphine. (Med. Times.) 

Les douches d'acide carbonique sur le col utérin, trop négligées 
sont bien préférables comme remède Iocal. E. B. 





3143. — Solution contre l’amygdalite chronique et l'hypertro- 
phie des amygdales. — M. Cadier, dans ces cas-là, préconise l’iode 
en solution concentrée d’après la formule suivante: 

Iode métallique........ 0 50 centigrammes. 
Todure de potassium... 1 — 
Glyeérime...s. 40047140 ST 

En badigeonnage sur les amygdales. 





2144. — Injection interstitielle d’ergotine dans un cas de para- 


| lysie du sphincter anal, suite de couches. — Une dame ayant, 
| depuis quatre mois, une paralysie du sphincter anal à la suite 


de couches, était affectée d’une incontinence des matières fécales. 


| Elle n'avait aucune déchirure des parties. 


Le D'Larger, après divers moyens inutiles, fit une injection 


| hypodermique avec une solution au dixième d'ergotine. Elle fut 


suivie de douleur pendant une heure. Il y eut amélioration immé= 
diate. Deux jours après, nouvelles injections. Il y eut peu de 
douleurs et l'amélioration augmenta. A la cinquième injection, 
la guérison fut complète. Il faut employer : 

Ergotine fraîche . 4 gramme. 

Eau distillée de laurier-cerise. … 410  — 
et injecter le contenu d’une seringue, de 1 gramme d’eau 
contenant 1 décigramme d’ergotine. 


2145. — Moyen de faire supporter l'huile de foie de morue. — 
D'après une communication faite à la Société de thérapeutique 
de New-York, l’addition d'éther à l'huile de foie de morue dans 
la proportion de 55 centigrammes pour 145 grammes, ‘permettra 
aux malades dans la grande majorité des cas de supporter 
l’huile. 





2146. — Traitement du diabète par l’ergot de seigle. — Le Dr J. 
Hunt a poursuivi les expériences de ce mode de traitement, qui 
est loin d’être nouveau. Deux fois il obtint d'excellents résultats, 
la polyurie s’atténua, l’autophagie rétrocéda et la glycosurie dis- 
parut enfin, après quelques semaines. Hunt commence par 
4 grammes d’ergotine, trois fois par jour, et augmente progressi- 
vement la dose. Il a donné à un de ses diabétiques jusqu’à 
38 grammes d'extrait liquide d’ergot dans un jour, sans constater 
de troubles vasculaires au pouls ni àl’ophthalmoscope ; la malade 
avait comme régime : pain de gluten, viande rôtie et légumes 
verts, un demi-litre de lait et un litre de bouillon. 
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2147. — Le matérialisme et le spiritualisme scientifiques ou les 
localisaions cérébrales, par le Dr Foissac, médecin en chef de 
la Maison d'éducation de la Légion d'honneur, etc. Paris, 
J.-B. Baillière, 1881. 4 vol. in-8c. 


Bien qu’il compte plus d’un demi-siècle de pratique, M. Fois- 
sac, toujours fidèle aux idées spiritualistes, ne veut pas se retirer 
du combat; il a la plume toujours fine et facile et l’esprit tou- 
jours vert. Très lié d'amitié jadis avec le professeur Longet, c’est 
lui qui avait écrit, pour le Traité de physiologie, le chapitre sur 
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l'influence du moral sur le physique. La première édition avait. 


paru en 1850. Depuis lors, l'esprit scientifique a marché en avant; 
les idées matérialistes, aidées par les découvertes microscopi- 
ques, par la méthode expérimentale, par les expériences de l’ob- 
servalion, -ont remplacé les idées spiritualistes. Néanmoins, 
M. Foissac n’abandonne pas son parti, et dans son.ivre il cherche 
à démontrer par les preuves scientifiques la supériorité du spiri- 
tualisme qu’il considère comme l’ancre de salut des sociétés. 

Cet ouvrage est un livre de philosophie médicale, raitant lon- 

guement les lois physico-chimiques et les questions de psycho- 
logie. Plusieurs chapitres sont consacrés aux localisations céré- 
brales qui occupent tant aujourd’hui les anatomo-pathologistes. 
Nous y retrouvons l'historique de la phrénologie par un des der- 
niers témoins survivants de cette époque, et peut-être un peu de 
cette école à laquelle appartint Broussais, qui fut la première fon- 
datrice de la Société anthropologique, en 1832, etdont les statuts 
et les plans avaient été fixés. Cette société comptait des noms 
illustres parmi ses membres, mais elle n’eut qu'une durée éphé- 
mère et n’a rien de commun, quele nom peut-être, avec la société 
actuelle. 
! M. Foissac a écrit des pages éloquentes et convaineues sur le 
système nerveux qu’il considère comme le vrai caractère de 
l’'animalité, sur la psychologie qui tient une si grande place dans 
toutes les questions relatives à l’innervation, sur l'âme des bêtes 
et enfin sur l’immortalité de l'âme. 

Le livre de M, Foissac est-il un livre médical? L'école positi- 
viste, l’école micrographique le repousseront peut-être ou le 
combattront; ceux qui admettent, avec Hippocrate et Galien, que 
le bon médecin ne doit pas être étranger aux questions philoso- 
phiques le liront avec plaisir. 


NOUVELLES. 





— Qntété nommés ou promus dans l’ordre de la Légion d’non- 
neur : 

Grande chancellerie. — Au grade de grand-officier : M. Wurtz 
(de l'Institut), doyer honoraire de la Faculté de médecine de Paris. 

Au grade de commandeur : M. Worms, médecin principal de 
première classe en retraite. 

Au grade de chevalier: MM. Béliard et Thèse, anciens méde- 
cins de la marine; Charvet, médecin de l'hôpital militaire et 
civil de Saint-Marcelin (Isère) ; D' Ormières. 

Ministère de l’intérieur. — Au grade d’officier : M. Legrand du 
Saulle. 

Au grade de chevalier: MM. Sorre, Bosq. 

Ministère de la guerre, — Au grade de commandeur : 
mard. 

Au grade d'officier: MM. les D'S Gouzot, Villemin, Marcenaë, 
Lagreula, Fourraine et Fressanges-Lafon, pharmacien major. 

Aù grade de chevalier: MM . les D'$ Ferra, Lanoaille, Dieu, 
Thierry, Perret et Garnier, pharmacien-major. 

Ministère de la marine. — Au grade d’officier : MM.iles D'S Ro- 
main et Richard, et Cout, pharmacien-professeur. 

Au grade de chevalier: MM. les Drs Guès, d’Hoste, Chassaniol, 
Boulain, Latière, Froment, Benoît, Martin, Richard et Cavalier, 
pharmacien. 

Ministère de l'instruction publique. — Au grade de commandeur: 
M. Quatrefages. 

Au grade de chevalier: MM. Yungfleich, Bouchard. 

Ministère de l’agriculture et du commerce. — Au PA de che- 
valier: M. Launay, directeur de la santé, au Havre, et Sanson, 
médecin vétérinaire. 


M. Hé- 











:— Sontnommés officiers de l'instruction publique: MM. Gallie 
(de Reims), Bouis (de Paris), Denis-Dumont (de Caen), Breton 
(de Grenoble), Teissier (de Lyon), Monoyer (de Lyon), Feltz (de 
Nancy). 

— Sont nommés officiers d'académie: MM. les Ds Caillol de 
Planey, Roustan, Clouet, Huguet, Misset, Girard, Gayet, DRRPA 
Raimbault et Batter. 

La Revue mensuelle de médecineet de chirurgie de MM. Bouchard, 
Charcot, Parrot, Chauveau, Vulpian, Ollier, Nicaise, Terrier, 
vient de se transformer et paraîtra désormais en deux parties : 
Une Revue de médecine et une Revue de chirurgie sous la direction 
dés mêmes médecins et chirurgiens. 

GYMNASTIQUE ZANDER. — Samedi dernier a eu lieu rue de la 
Chaussée-d’Antin, 51, l'inauguration de l'établissement de gym- 
nastique mécanique suédoise de Zander. Cette forme de gymnas- 
tique qui ne ressemble en rien à ce qui s’est fait jusqu'ici, sera. 
prochainement appréciée au point de vue scientifique dans ce 
journal. : 

LAIT POUR LES NOUVEAU-NÉS. — Lorsque par l'insuffisance du 
lait des nourrices, maladie passagère, et au moment du sevrage, 
il faut recourir à l’emploi du lait de vache, les médecins peu- 
vent en faire prendre au Jardin d’acclimatation, qui porte sie 
fois par jour à domicile. 


— Mortalité à Paris. — Population d’après le recensement en 1876: 
1,988,806 habitants, y compris 18,380 militaires. Population probable de 
1881: 2,020,000. — Du vendredi 13 au jeudi 19 janvier, les décès ont 
été au nombre de 1,313. Ils sont dus aux causes suivantes: Fièvre |ty- 
phoïde, 61. — Variole, 25. — ‘Rougeole, 26. — Scarlatine, 6! LE Co! 
queluche, 19. — Diphthérie, Croup, 36. — Erysipèle, 6. — Fièvre puer- 
pérale, 5.—Méningite, 58.—Phthisie pulmonaire, 206.—Tuberculose, 10. 
— Autres affections générales, 56. —Débilité des âges extrêmes, 83. — 
Bronchite aiguë, 59. — Pneumonie, 116.— Entérite de l’enfance, 63.— 
Maladies de l'appareil cérébro-spinal, 120;— de l'appareil circulatoire, 
98; — de l'appareil respiratoire, 119; —de l'appareil digestif, 48 ; — de 
l'appareil génito-urinaire, 15 ; — de la peau et du tissu lamineux, 7. — 
Morts violentes, 8.—Causes non classées, 13. — Nombre absolu de la se- 
maine, 1,313. 


Résultats de la semaine précédente : 1,180. 


Nous recommandons tout spécialement à MM. les médecins l'Institut 
thermo-gymnastique de M. Soleirol, 49, rue de la Chaussée-d’Antin, 
où sont appliquées, avec un grand succès, les méthodes de gymnastique 
suédo-allemande combinées avec l'hydrothérapie et suivant les pres= 
criptions médicales. 





Pour paraître le \® février. 


COMPENDIUM-ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE 
du Paris médical, renfermant tous les faits intéressants de 
la thérapeutique francaise et étrangère, publiés dans l’année 
précédente. 

La première année, 1880, formant un volume in-8, est 
en vente à 2 fr. 50 au A et sera donnée enprime au 
prix de 1 franc pour les abonnés du journal, mais, dans 
l’un et l’autre cas, il y aura 25 cent. en plus si l’on veut un 
envoi par la poste. rat: 

La seconde année est sous presse et paraîtra au Commen- 
cement de février. — 2 fr. 50 pour les ete et 1 Îr. 
pour lés abonnés. 


à 





Le Propriétaire-Gérant : D'BOUCHUT. 
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| LA PLUS PURGATIVE DES EAUX MINÉRALES, 
(Bohême). GRANDS PRIX : Phi- 
ia iine ladelphie, 1876; Paris, 14878, et 
=. Sidney, 1879. Antoine ULBRICH. 


OMA 


AU S.-NITRATE DE BISMUTH ET MAGNÉSIE 
Médaille d'Argent à Lyon. — Diplôme de Mérite à l’Exposition de Vienne (Autriche). 

! (es Pastilles digestives, absorbantes, anti-gastralgiques, sont recommandéos pour la prompte 
guérison des maux d'estomac, manque d'appétit, pesanteurs, digestions pénibles, ai- 
À greurs, nausées, vomissements ; elles régularisent les fonctions de l'estomac et des intestins. 
| Pharmacie Adh. DETHAN, Faubourg St-Denis, 90, à Paris. — Pharmacie LARDET fils, rue &o ‘1 
: l’Hôtel-de-Ville, 9, à Lyon, et dans les principales pharmacies de France et de l'Etranger. 
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MM. LES ÉTUDIANTS "ao 1x sornonne, et 49.» des Beoles,à 


des prix très-réduîts, tous les médicaments préparés avec le plus grand soin. 









5 Médis d'Or, 3 Gis Dipis d'Honneur 
PRÉCIEUX pour MALADES « MÉNAGE À 


Se vend chez les Épiciers et Pharmaciens. 
















Approbation de l'Académie de Médecine. — Médaille d'Or de la 
«…. Les Médecins feront bien de continuer à prescrire 

& la Digitaline de MM. Homolle et Quevenne. » Rapport de l'Académie de Médecine 
Dose ; 1 à 3 Granules par jour. . de Belgique, Bull. t. VITL. 1874. 

Ÿ N.B.—Acause des imitations impures, tormuler:1a Véritable Digitaline 

ee MERE de la Phie COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris. 
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d'Homolle et. Quevenne 



















ETES VAE ; RTE LU PATES TE NC LL STI SARPTLE A x À es nas 2 à 
ESSENCE DE WINTEFR-GREEN ARTIFICIÈLLE DRAG FES GRIM AUD lorsatdeseicle 

CES D'URINE, la paralysie ou atonie de la vessie. 
est plus efficace que le Tyrol, et n’est nas caustique et vénéneux comme le Phémol. | Se trouvent ans toutes les principales pharmegies: etat 


ÿ. nl + Approuvées par plusieurs Sociétés de Médecine 
11 ÉT Ë 
4 ÿ Ë 
ù INT Récommenses : Lauréat des Hospiraliers d'Afrique, 15 nov. 4878 
! ATRISANT : NOÉ 

dépôt général, à Poitiers, rue des Trois-Pilliers, chez l'inven- 


Employées avec suecès contre les affections chlorotiques, 
la leucorrhée et les anémies de toute nature. Médication 
nouvelle et très précieuse pour la guérison des INCONTINEN- 

. fé DÉSINFECTANT— ANTISEPTIQUE — A ja el — Médaille d'honneur de première classe, à voliri Italie 18 jan- 
. Le Salicol dérive de l’acide salieylique, comme le PAéuol de l'acide phénique @t|vier 1879. — Lauréat à PE ME TT des Sciences 
| lé Thymol de l'acide thymique. Il a les mêmes propriétés, que ces derniers, mais il appliquées a l'Industrie, 1819. — Paris, médaile 407. 
) Le Salicoi a de plus une odeur agréable. Aussi est-il très employé en injections, |.;r M. GRIMAUD aîné, anéien pharmacien ‘ds l'école de 
_ lotions, pulvérisations, lavages, etc., etc. Paris, membre de plusieurs sociétés savantes. 
Le Flacon : 2 fr. — 97, RUE DK RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 
| 


PARIS MÉDICAL. 





FARINE 


LACTÉE 


NESTLÉ 


Dont la base est le bon Lait. — 5 Méd. or., 

Diplômes d'honneur. Méd. or Paris 18178. — 
40 ans de suecés. Le meilleur aliment pourles 
enfants en bas-âge ; 1l supplée à l'insuffisance du lait 
maternel et facilite le sevrage; avec lui, pas de diar- 
rhée, pas de vomissements ; la digestion en est facile 
et complète. Exiger la signature Henri NESTLE. 
—Gros : Christen frères, 16, rue du Parc-Royal, 
Paris. Détail : Pharmacie Christen, 31, rue du 
Caire et chez les Parmaciens. 








Aux Bromures combinés 


POUR COMBATTRE 
LES ACCIDENTS DE LA DENTITION DES ENFANTS 


Calme par absorption rapide et directe par 
les gencives; prévient les convulsions. Ne con- 
tient aucun narcotique. (Voir Paris Médical, 
n° 46)..—25, r. Duphot.— Dépôt : Ph. Centrale de 
France et toutes les pharmacies. Le flacon, 8 fr. 


IPLUS ve TÊTES CHAUVES! 


EAU MALLERON, seul Inventeur (Propriétaire 
des Brevets français perfectionnant les appareils de fabrica- 
lion). — Hautes Récompenses, 44 Médailles 
(20 en Or). — Traitement spécial du cuir chevelu, arrêt 
immédiat de la chute des cheveux, repousse certaine à 
tout âge (forfait). — AVIS AUX DAMES : Conservation 
Ne de leur chevelure, même à la suite de 

oucnes. Env. gralis renseignements et preuves. — F. 
MALLERON, Hniete de Riyoli, SS. — 
AVIS IMPORTANT. Uue dame applique à mon cabinet 
un procédé chimique inoffensif qui enlève immédiate- 
ment tous poils et duvets si disgracieux chez les dames ; 
on ne paye qu'après succès. — On peut appliquer soi- 
même. Envoi NOTICE franco. — PAS à 

SALE à PARIS. 






























ER IADI 
GRILLON 


FRUIT LAXATIF RAFRAICHISSANT 


contrs CONSTIPATION 


Hémorroïdes, Migraine 


Sans aucun drastique : aloës, podophylle, 
scamonnée, r. de jalap, etc. 


Phie Grillon, %5,r. Grammont, Paris, Bte 2,50, 


>» 





— 


"Compie Génie de PRODUITS ANTISEPTIQUES Ÿ 
26, Rue Bergère, PARIS : 

ET : SALICYLIQ 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL À 
SOUDE - 
QUININE À 
Salicylate de Y,KX'l'EMIENE À 
Salicylate de BISINMU TE} 
Saelicylate de PAANC È 


| TARTRO SALICYLATE DE FER À 
\, ET DE POTASSE f 
















Selicylate de 
Salicylate de 






L'guérie sûrement et pr-tement par le 


SIROP BENZOIQUE 


au Bromure d'Ammonium de Ch. SERRES, - À 
Dépôt : 81, rue d'Amsterdam, Paris. À 
ET DANS TOUTES BONNES PHARMACIES 








MIELoEDENTITION WEBER! 


SIROP MINÉRAL- 

SULFUREUX 

Rapport favorable de l’Académie 
de médecine (7 août 1877}. 


















EE REVAIT 
ST LRU EE EE 


Paris, 20, Place des 





CROSNIER 


Médailles aux Expositions: Vienne, 


7 FOUGÈRE MALE sr SALOMEL 
4) TÆNIFUGE "LIMOUSIN 


Le flacon de 16 Capsules, doséss selon la formule du D'CRÉQUY, 
suffit pour expulser le Ver solitaire./ÆEnvoipar poste) :_ 


pHe LIMOUSIN 2%, 2°, RUE BLANCHE, PARIS. — Prix 6 francs. 
Re MR Ne ter A AE HE ME NE EE ke T2 [ ? 


VIANDE CRUE EG 


À Faire partager;à une liqueur agréable les qualttés nutritives et reconsti- 
À tuantes de la viande crue, en traitant celle-ci par des véhicules appropriés, | 
tel a été le but que s’est proposé M. DUCRO dans la préparation de son Elixir. | 
À — Plus aliment que médicament, cette préparation est indiquée dans toutes 
À les maladies et convalescences où il importe de réparer les pertes de l’économie. Edul- 
corée avec du sirop d'écorces d'oranges amères, son goût rappelle celui du meil- 
leur curaçao. Son degré alcoolique ne dépasse pas celui d'un vin généreux, 
mais est suffisant pour être une garantie de sa bonne conservation. L'alcool 
présente ici le double avantage d'apporter à la préparation les propriétés qui 
lui sont spéciales et de parer au danger des vers ‘intestinaux 
quelquefois l'usage de la viande crue hachée. 


Envoi frauco d'échantillon 
Vosges et toutes les Pharma 


INSTITUT DE FRANCE 


Prix Monthyon de 2,000 francs 
Pour ges travaux sur les Quinquinas 
Médaille d'or 
de l'Académie de médecine 


Membre de l’Académie de médecine, Agrégé à l'École de Pharmacie, etc., etc. 


FT édaite d'argent à l'Expo te Paris, 1810 Lyon, 1872 Sanages 1016 
VIANDE FER & QUINA 


VIN FERRUGINEUX AROUD 


Au QUINA et à tous les principes nutritifs solubles de la NIANDE 


Ce médicament-aliment, à la portée des organes affaiblis, est digéré et assimilépar 
les malades qui rejettent les préparations ferrugineuses les plus estimées. Très-agréable à! 
la vueet au palais, il enrichit le sang de tous les matériaux de réparation, — Prix : 5 fr. 
Se vend chez 3. FERRE, pharmacien, successeur de ArouD, 102, rue Richelien, à Paris, 
et dans toutes les pharmacies de France et ie ’Etranger. 











Goudronetmonosulfuredesodiuminalt. 


Prescrit avec Le plus grand succès dans 
la bronchite chronique, le catarrhe 
l'asthme la Ilaryngite et dans la tu- 
berculose quand l'expectoration est 
très-abondante. Rue Vieille-du-Tem- 
ple, 21, Paris. 











hiladelphie, Paris, Sydney. 











ALCOOL 







qu’occasionne 
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VIN DE QUINQUINA TITRE 
D'OssIAN HENRY. 

Composition : 1 gr. d'alcaloïdes, 12 gr. d'ex- 
ractifs pour 1,000 gr. de vin d'Espagne dias- 
tasé. — C'estle vin de quinquina à son summum 
de puissance, il est tonique par l’extractif qu'il 
contient et antipériodique par les alcaloïdes ; 
c’est en un mot le vin de quinquina complet et 
invariable, tel que doit le souhaiter le médecin, 
car non-seulement le quinquina est titré, mais 
le vin lui-même après sa préparation. 

Fièvres intermittentes rebelles, inappérences, 
anorexie, dyspepsie, paresse de l'estomac, lon- 
gues convalescences, etc., etc. 


PHARMACIE, 56, rue 





VIN DE QUINQUINA FERRUGINEUX 
D'OssIAN HENRY. 

Composition: 10 centigr. de sel ferreux pour 
30 gr. de vin de quinquina titré. — Dans cette 
préparation, le fer est dynamisé d'une façon 
très curieuse. Est-ce le résultat d'effets combi- 
nés, ou bien la présence de la diastase,comme 
le croit M. O. Henry, qui en fait tous les frais? | 
nous l’ignorons. Les faits sont remarquables ; |E 
l'opinion est unanime à le reconnaître. pa 

Aucune préparation ferrugineuse ne peut 
sous ce rapport lui,être comparée. — Chlo- 
rose, anémie, constitulions épuisées, affaiblies, 
etc., etc. 7 ni 


d'Anjou-Saint-Honoré. 


